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TRADITION ET TRADITIONALISME 


N ous avons cil déjà si souvent l'occasion de signaler des 
exemples de l'abus de certains mots, détournés de 
leur véritable sens, qui est un des symptômes de la confu- 
sion intellectuelle de notre époque, que nous serions presque 
tenté de nous excuser de revenir une fois de plus sur un sujet 
se rapportant à des considérations de cet ordre. Pourtant, 
il est des équivoques qu’on ne parvient pas à dissiper d’un 
seul coup, mais seulement à force d’y insister ; et, sur le point 
que nous avons en vue actuellement, la chose est devenue 
plus nécessaire que jamais dans les circonstances présentes, 
afin de prévenir toute tentative d'utilisation illégitime de 
1 idée même de « tradition » par ceux qui voudraient assi- 
miler indûment ce qu’elle implique à leurs propres concep- 
tions dans un domaine quelconque. Il doit d’ailleurs être 
bien entendu qu’il ne s’agit pas ici de suspecter la bonne foi 
des uns ou des autres, car, dans bien des cas, il peut fort 
bien n’y avoir là qu’incompréhension pure et simple ; l’igno- 
rance de la plupart de nos contemporains à l’egard de tout 
ce qui possède un caractère réellement traditionnel est si 
complète qu’il n'y a même pas lieu de s’en ctonner ; mais, 
en même temps, on est forcé de reconnaître aussi que ces 
ci reurs d'interprétation et ces méprises involontaires servent 
trop bien certains « plans » pour qu’il ne soit pas permis de 
sc demander si leur diffusion croissante ne serait pas due 
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à quelqu'une de ces « suggestions ” qui dominent la menta- 
lité moderne et qui, précisément, tendent toujours au fond 
à la destruction de tout ce qui est tradition au vrai sens de 
ce mot. 

Expliquons-nous plus complètement là-dessus : la menta- 
lité moderne elle-même, dans tout ce qui la caractérise spé- 
cifiquement comme telle, n’est en somme que le produit 
d'une vaste suggestion collective, qui, s’exerçant continuel- 
lement au cours de plusieurs siècles, a déterminé la forma- 
tion et le développement progressif de l’esprit antitradi- 
tionnel, en lequel sc résume en définitive tout 1 ensemble 
des traits distinctifs de cette mentalité. Nous n’avons pas 
à nous demander ici si ce qui apparaît ainsi comme une 
anomalie, et même comme une véritable monstruosité, ne se 
trouve pas cependant à sa place dans un ordre plus général, 
ou, en d’autres termes, si, en vertu même des « lois cycliques >» 
auxquelles nous avons souvent fait allusion, une telle dé- 
viation ne devait pas sc produire inévitablement à cette 
époque ; c’est là un tout autre aspect de la question ; nous 
n’avons présentement en vue que la « technique » par la- 
quelle cette déviation a pu être amenée en fait, et c'est cette 
« technique » dont on peut donner une idée aussi approchée 
que possible en la définissant com me une sorte de suggestion 
collective. Mais, si puissante et si habile que soit cette sug- 
gestion, il peut arriver un moment où l’état de désordre et de 
déséquilibre qui en est le résultat devient si apparent que 
certains ne peuvent plus manquer de s'en apercevoir, et 
alors il risque de se produire une « réaction » compromettant 
ce résultat même ; il semble bien qu’aujourd'hui les choses 
en soient justement à ce point , et c’est là qu’intervient 
efficacement, pour détourner cette « réaction » du but où 
elle tend, ce que nous poumons appeler la # contrefaçon » 
de l'idée traditionnelle. 

Si cette « contrefaçon » est possible, c’est en raison de 
l'ignorance dont nous parlions plus haut : l’idée même de la 
tradition a été détruite à un tel point, dans le monde occi- 
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dental moderne, que ceux qui aspirent à la retrouver ne 
savent trop de quel cêté se diriger, et qu’ils ne sont que trop 
prêts à accepter les fausses idées qu’on leur présentera à sa 
place et sous son nom. Ceux-là se sont rendu compte, au 
moins jusqu’à un certain point, qu’ils avaient été trompés 
par les suggestions ouvertement antitraditionnellcs. et que 
les croyances qui leur avaient été ainsi imp-osccs ne repré- 
sentaient qu’erreur et déception ; c’est là assurément 
quelque coosc dans le sens de la « réaction * que nous venons 
de dire, mais, en somme, cela n’est encore que tout négatif. 
On s en aperçoit bien en lisant les écrits, de moins en moins 
rares, où l’on trouve les plus justes critiques à l’égard de la 
« civilisation « actuelle, mais où les moyens envisagés pour 
remédier aux maux ainsi dénoncés ont un caractère étran- 
gement disproportionné et insignifiant, enfantin même en 
quelque sorte : projets « scolaires » ou « académiques », 
pourrait-on dire, mais rien de plus, et, surtout, rien qui 
témoigne de la moindre connaissance d'ordre profond. C’est 
à ce stade que l'effort, si louable et si méritoire qu’il soit, 
peut facilement sc laisser détourner vers des « activités » 
qui, à leur façon et en dépit de certaines apparences, ne 
feront que contribuer finalement à accroître encore le dé- 
sordre et la confusion de cette « civilisation » dont elles sont 
censées devoir opérer le redressement. 

Ceux dont nous venons de parler sont ceux que l’on peut 
qualifier de » traditionalistes », lorsqu'on prend ce mot dans 
son acception légitime ; en effet, il ne peut indiquer pro- 
prement qu'une simple tendance, une sorte d'aspiration 
vers la tradition, sans aucune connaissance réelle de celle-ci ; 
et 1 0,1 peut mesurer par là toute la distance qui sépare l 'es- 
prit « traditionaliste » du véritable esprit traditionnel, qui 
Uttpüquc au contraire essentiellement une telle connaissance. 

n le « traditionaliste « n’est et ne peut être qu'un 

* c ^ erc heur et c’est bien pourquoi il est toujours en dan- 
ger de s égarer, n’étant pas en possession des principes qui 
eu ls lui donneraient une direction infaillible ; et ce danger 
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sera naturellement d’autant plus grand qu'il trouvera sur 
son chemin, comme autant d’embûches, toutes ces fausses 
idées suscitées par le pouvoir d illusion qui a un intérêt ca- 
pital à l'empccher de parvenir au véritable terme de sa 
recherche. Il est évident., en effet, que ce pouvoir ne peut 
se maintenir et continuer à exercer son action qu'à la con- 
dition que toute restauration de l’idcc traditionnelle soit 
rendue impossible ; il est donc tout aussi important pour 
lui de faire dévier les recherches tendant vers la connais- 
sance traditionnelle que, d’autre part, celles qui, portant 
sur les origines et les causes réelles de la déviation moderne, 
seraient susceptibles de dévoiler quelque chose de sa propre 
nature et de ses moyens d'influence ; il y a là, pour lui, deux 
nécessités en quelque sorte complémentaires l’une de l’autre, 
et qu'on pourrait même regarder, au fond, comme les deux 
aspects positif et négatif d’une même exigence fondamen- 
tale de sa domination. 

Tous les emplois abusifs du mot « tradition » peuvent, à 
un degré ou à un autre, servir à cette fin, a commencer par 
le plus vulgaire de tous, celui qui le fait synonyme de « cou- 
tume » ou d’« usage », amenant par là une confusion de la 
tradition avec les choses les plus bassement humaines et les 
plus complètement dépourvues de tout sens profond. Mais 
il y a d’autres déformations plus subtiles, et par là même 
plus dangereuses ; toutes ont d’ailleurs pour caractère com- 
mun de faire descendre l'idée de tradition à un niveau pu- 
rement humain, alors que, comme nous l’avons souvent 
expliqué, il n’y a de véritablement traditionnel que ce qui 
implique un élément d’ordre supra-humain. C’est là le 
point essentiel, celui qui constitue en quelque sorte la dé- 
finition même de la tradition et de tout ce qui s’y rattache ; 
et c’est là aussi, bien entendu, ce qu'il faut à tout prix empê- 
cher de reconnaître pour maintenir la mentalité moderne 
dans ses illusions. Il n'y a d’ailleurs qu’à voir combien ceux 
qui prétendent se faire les « historiens » des religions et des 
autres formes de la tradition s’acharnent avant tout à les 
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expliquer par des facteurs exclusivement humains ; peu 
importe que, suivant les écoles, ces facteurs soient psy- 
chologiques, sociaux ou autres, et même la multiplicité 
des explications ainsi présentées permet de séduire plus 
facilement un plus grand nombre ; ce qui est constant, c’est 
la volonté bien arrêtée de tout réduire à l'humain et de ne 
rien laisser subsister qui le dépasse ; et ceux qui croient 
à la valeur de cette « critique » destructive sont dès lors tout 
disj>osés à confondre la tradition avec n'importe quoi, 
puisqu'il n'y a plus en effet, dans l’idée qu'on leur en a in- 
culquée, rien qui puisse la distinguer réellement de ce qui 
est dépourvu de tout caractère traditionnel. 

Dès lors que tout ce qui est d’ordre purement humain 
ne saurait, pour ccttc raison même, être légitimement qua- 
lifié de traditionnel, il ne peut y avoir, par exemple, de 
<> tradition philosophique », ni de « tradition scientifique » 
au sens moderne et profane de ce mot ; et, bien entendu, 
il ne peut y avoir non plus de v tradition politique », là du 
moins où toute organisation sociale vraiment traditionnelle 
fait défaut, ce qui est le cas du monde occidental actuel. 
Ce sont pourtant là quelques-unes des expressions qui sont 
employées couramment aujourd’hui, et qui constituent 
autant de dénaturations de l'idée de la tradition -, et il va 
de soi que, si les esprits « traditionalistes » dont nous par- 
lions précédemment peuvent être amenés à laisser détour- 
ner leur activité vers l’un ou l’autre de ces domaines essen- 
tiellement contingents et à y limiter tous leurs efforts, leurs 
aspirations se trouveront ainsi « neutralisées » et rendues 
parfaitement inoffensives, si même elles ne sont parfois 
utilisées, à leur insu, dans un sens tout opposé à leurs inten- 
tions. Il arrive en effet qu’on va jusqu’à appliquer le nom 
de *: tradition » à des choses qui, par leur nature même, sont 
nettement antitraditionnellcs : c’est ainsi qu'on parle de 
* tradition humaniste », ou encore de « tradition nationale », 
alors que l‘« humanisme », comme son nom même l’indique 
d ailleurs, n’est pas autre chose que cette négation du supra- 
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humain qui est à la racine de l'esprit moderne sous toute 
ses formes, et que la constitution des « nationalités » a été 1. 
moyen employé pour détruire l’organisation sociale tradi 
tionnelle du moyen âge ; il n’y aurait pas lieu de s’étonner 
dans ces conditions, si l'on en venait quelque jour à parle 
tout aussi bien de « tradition protestante », voire même di 
« tradition laïque » ou de « tradition révolutionnaire » ! Ai 
degré de confusion mentale où est parvenue la grande majo 
rite de nos contemporains, les associations de mots les pluj 
manifestement contradictoires n’ont plus rien qui puisse les 
effrayer, ni même leur donner simplement à réfléchir... 

Ceci nous conduit encore directement à une autre re- 
marque importante : lorsque certains, s’étant aperçus du 
désordre moderne en constatant le degré trop visible où il 
en est actuellement, veulent « réagir », le meilleur moyen 
de rendre inefficace ce besoin de « réaction » n’est-il j>as de 
l’orienter vers quelqu’un des stades antérieurs et moins 
« avancés » de la meme déviation, où ce désordre n était pas 
encore devenu aussi apparent et sc présentait, si l'on peut 
dire, sous des dehors plus acceptables pour qui n’a pas été 
complètement aveuglé par certaines suggestions ? Tl n'est pas 
suffisant de se déclarer sincèrement « antimoderne », comme 
tout « traditionaliste » d'intention doit le faire normalement, 
si 1 on est encore affecté soi-même par les idées modernes 
sous quelque forme plus ou moins atténuée, et par là plus 
difficilement discernable sans doute, mais correspondant 
toujours en fait à l’une ou à l’autre des étapes que ces idées 
ont parcourues au cours de leur développement ; aucune 
■ concession », même involontaire ou inconsciente, n’est pos- 
sible ici, car, de leur point de départ à leur aboutissement 
actuel, tout se tient et s'enchaîne inexorablement. Et, à ce 
propos, nous ajouterons encore ceci : le travail ayant pour 
but d empêcher la « réaction » de viser plus loin que le re- 
tour a un moindre désordre, en dissimulant d’ailleurs le 
caractère de celui-ci et en le faisant passer pour 1’* ordre ». 
rejoint très exactement celui qui est accompli, d’autre part. 
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pour faire pénétrer l'esprit moderne à l'intérieur même de 
ce qui peut subsister, en Occident, des organisations tradi- 
tionnelles de tout ordre ; le même effet de « neutralisation . 
des forces dont on pourrait avoir à redouter l'opposition 
est pareillement obtenu dans les deux cas. Ce n’est même 
pas assez de parler de « neutralisation », car, de la lutte qui 
se produira forcément entre des éléments qui se trouvent 
ainsi ramenés pour ainsi dire au même niveau, et dont l’hos- 
tilité ne représente donc plus, au fond, que celle qui peut 
exister entre des productions diverses et apparemment con- 
traires de la déviation moderne, ü ne pourra finalement 
sortir qu’im nouvel accroissement du désordre et de la con- 
fusion. 

Entre toutes les choses plus ou moins incohérentes qui 
s agitent et se heurtent présentement, entre tous les « mou- 
vements » extérieurs de quelque genre que ce soit il n'y 
a donc nullement, au point de vue traditionnel ou même 
simplement « traditionaliste », à » prendre parti », suivant 
expression employée communément, car ce serait être 
dupe, et. les mêmes influences s’exerçant en réalité derrière 
tout cela, ce serait proprement faire leur jeu que de se mêler 
aux luttes voulues et dirigées invisiblement par elles • le 
seul fait de <t prendre parti » dans ces conditions constitue- 
rait donc déjà en définitive, si inconsciemment que ce fût, 
»ne attitude véritablement antitraditionnellc. Nous né 
voulons faire ici aucune application particulière, ce qui 
serait en somme assez peu utüe après tout ce que nous avons 
dcja dlt - et d'ailleurs tout à fait hors de propos ; fl nous 
parait seulement nécessaire, pour couper court aux pré- 
tentions de tout faux « traditionalisme », de préciser que 
notamment, aucune tendance politique existant dans l’Eu- 
rope actuelle ne peut valablement se recommander de l’au- 
tontc d’idées ou de doctrines traditionnelles, les principes 
faisant également défaut partout, bien qu'on n’ait assuré- 
ment jamais tant parlé de « principes » qu’on le fait aujour- 
îui de tous les côtes, appliquant à peu près indistincte- 
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ment cette désignation à tout ce qui la mérite le moins, et 
parfois même à ce qui implique au contraire la négation de 
tout véritable principe. Sous cet autre abus d un mot, nous 
retrouvons d’ailleurs encore ce caractère de « contre-façon » 
que nous avons déjà constaté, d'une façon générale, à 1 égard 
de l'idée traditionnelle, et qui nous paraît constituer par lui- 
même une « marque » assez importante et assez significative 
pour qu’il ne soit pas sans intérêt d’y insister plus spéciale- 
ment dans un prochain article, ce qui nous fournira en même 
temps l’occasion de mettre encore plus explicitement les 
« traditionalistes » en garde contre quelques-uns des mul- 
tiples dangers de déviation auxquels leurs efforts se trouvent 
exposés. 

Pour le moment, il nous reste encore, à cause de certaines 
gens malveillantes ou mal intentionnées que nous ne connais- 
sons que trop bien, à prendre une précaution qui, normale- 
ment, devrait être tout à fait superflue : c’est de déclarer 
expressément que ce que nous venons de dire en dernier 
lieu ne saurait, en aucune façon ni à aucun degré, être re- 
gardé comme constituant, de notre part, une sorte d in- 
cursion plus ou moins déguisée dans le domaine de la poli- 
tique ; c’est, tout au contraire, l’expression même d’une 
des principales raisons pour lesquelles nous entendons de- 
meurer absolument étranger à tout ce qui touche à ce do- 
maine. Nous ne voulons dire rien de plus ni d’autre que ce 
que nous disons ; ce que nous voulons dire, nous avons, 
l’habitude de le dire nettement, trop nettement même peut- 
être au gré de certains ; et nul n’a le droit de prétendre y 
voir le moindre « sous-entendu », ni d’y ajouter, en nous les 
attribuant, ses propres interprétations plus ou moins ten- 
dancieuses. 


René Guf.non. 
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LES ARMES SYMBOLIQUES 


D ans notre article snr Les fleurs symboliques (1), nous 
avons cto amené à faire allusion a la lance qui, dans 
la légende du Graal, apparaît comme un symbole complé- 
mentaire de la coupe, et qui est une des nombreuses figures 
de l’« Axe du Monde - (2). En même temps, cette lance est 
aussi, avons-nous dit, un symbole du « Rayon ( olestc », et, 
d'après les considérations Que nous avons développées ail- 
leurs (3), il est évident que ces doux significations coïncident 
au fond ; mais ceci explique également que la lance, ainsi que 
l'épée et la flèche qui en sont en somme des équivalents, soit 
parfois assimilée au rayon solaire. 11 est bien entendu que les 
deux symbolismes polaire et solaire ne doivent jamais être 
confondus, et que, comme nous l'avons souvent indiqué, le 
premier a un caractère plus fondamental et réellement « pri- 
mordial » ; mais il n'en est pas moins v rai que ce qu’on 
pourrait appeler les « transferts » de 1 un a l autre constitue 
un fait fréquent, et qui n’est pas sans avoir des raisons que 
nous chercherons peut-être à expliquer plus nettement en 
quelque autre occasion. Pour le moment, nous nous borne- 
rons mentionner plus spécialement, à cet égard. 1 attribution, 
de la flèche à Apollon : on sait que, notamment, c’est avec 
scs flèches que celui-ci tue le serpent Python, comme, dans 
la tradition védique, Indra tue Ahi ou \ ritra, similaire de 
Python, avec le rajra qui représente la foudre ; et ce rap- 
prochement ne laisse aucun doute sur l'équivalence sym- 
bolique originelle des deux armes dont il s’agit. Nous rap- 

1. Voir n * d’avril 1836 , 

î. A cet égard, le complémentarisme de 1a lance et de la coupe es. stnci 
ment comparable à celui de la montagne et de 1a caverne, sur lequel noua 
reviendrons sans doute quelque jour 
3. Voir Le Symbolisme de la Croix. 


pellerons aussi la « flèche d’or » d'Abaris ou de Zalmoxis, 
dont il est question dans l’histoire de Pythagore ; et ici l’on 
voit plus clairement encore que ce symbolisme sc rapporte 
expressément à l'Apollon hyj>erlx>réen. ce qui établit préci- 
sément le lien entre son aspect solaire et son asjtect po- 
laire (T). 

Si nous revenons à la considération des armes diverses 
comme représentant i’« Axe du Monde », une remarque im- 
portante s'impose : c’est que ces armes sont, non pas tou- 
jours, mais du moins très souvent, soit à double tranchant, 
soit à deux points op|H>sées. Ce dernier cas, qui est plus 
parriculii rement celui du vajra sur lequel nous allons avoir 
à revenir, doit manifestement être rapporté à la dualité des 
pôles, considérés comme les deux extrémités de l’axe, avec 
toutes les correspondances qu'elle implique et que nous 
avons déjà indiquées dans un précédent article (2). puant 
aux armes à double tranchant, la dualité y étant marquée 
dans le sens même de l’axe, il faut y voir une allusion plus 
directe aux deux courants que représentent par ailleurs les 
deux serpents s'enroulant autour du bâton ou du cadiWx» ; 
mais comme ces deux courants inverses sont eux-mêmes rcs- 
jx>‘ tivement en relation avec les deux pôles et les deux hé- 
misphères, on voit immédiatement par là que les deux sym- 
bolismes sc rejoignent en réalité. Au fond, il s’agit toujours 
là d’une force double, d’essence unique en elle-même, mais 
dYffets apparemment opposés dans sa manifestation, par 
suite de la « polarisation » qui conditionne celle-ci, comme 
elle conditionne d’ailleurs, à des niveaux différents, tous les 
degrés et tous les modes de la manifestation universelle (3). 

1 Signalons aussi en passant, à ce propos, que la « cuisse d'or » de Pytha- 
go-e, qui le fait apparaître en quelque sorte comme une manlfeatatlon de 
l’Apollon hyperboréen lui-même, se rapporte au symbolisme de !a montagne 
polaire et à celui delà Grande Ourse. D'autre part, le serpent Python est 
en connexion spéciale a ver DelDhei. appelée anciennement l’ytho. sanc- 
tuaire de l'Apollon hyperboréen; de là la désignation de la Pythie, et aurai 
le nom meme de Pythagore, qui est en réalité un nom d'Apollon, * celui qui 
conduit la Pythie c'est-à-dire l'inspirateur de ses oracles. 

2 Ln double spirale In» de mire l9H6j 

3. Ceci revient à dire que toutes les dualités cosmiques ne sont réellement 
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L'épée peut être regardée elle-même, d’une façon géné- 
rale, comme une arme à double tranchant (1) ; mais un 
exemple encore plus frappant est celui de la double hache, 
qui appartient notamment au symbolisme égéen et crétois, 
c’est-à-dire préhclléniquc, mais qui ne lui est d ailleurs pas 
exclusivement propre. Or la hache, comme nous I avons 
exposé ici autrefois (2), est tout spécialement un symbole de 
la foudre, donc, à cet égard, un strict équivalent du vajra ; 
et la comparaison de ces deux armes montre bien, par suite, 
l’identité foncière des deux formes de symbolisme que nous 
avons mentionnées, celle des armes à double tranchant et 
celle des armes à deux pointes (3). 

Les représentations du vajra offrent de multiples va- 
riantes ; M. Ananda K. Coomaraswamy a signalé (4) que la 
forme la plus habituelle, présentant une triple pointe à 
chacune de ses extrémités, est par là étroitement apparentée 
au trishûla ou trident, autre arme symbolique fort impor- 
tante, mais dont l’étude spéciale nous écarterait trop de 
notre sujet; nous remarquerons seulement que. tandis que 
la pointe médiane est la terminaison de l’axe même, les deux 
pointes latérales peuvent être rapportées encore aux deux 
courants de droite et de gauche dont nous avons parlé, et 
que, pour cette raison même, une semblable triplieité. se 
retrouve ailleurs dans le symlxdismc « axial », par exemple 

que de» * spécifications . diverses de la dualité première de narusha et 
l'rakriti, ou. en d'autres termes, de la polarisation de l’Etre en “ essence „ 

et “ substance ». ... , , , . 

t Dans une autre de ses significations, lepee est un symbole du verbe 
ou de la Parole avec son double pouvoir créateur et destructeur (voir par 
exemple Apocalypse. 1, 16, et XIX. 15 ; il est d’ailleurs évident que ce double 
pouvoir est analog ie à la force double dont nous venons de parler, ou que, 
plus exactement encore ce ne sont là que des applications différente» d’une 
seule et même chose. Au sujet de l'épée, notons encore que. suivant cer- 
tains historiens anciens, les Scythes représentaient la Divinité par une épee 
plantée en terre au sommet d*un tertre; celui-ci étant limace réduite delà 
montagne, on trouve réunis ici deux des symboles de I’ * Axe du Monde 

2. Les pierres de foudre In® de mai 1929). 

3 Le maillet ou marteau de Thor, autre symbole de la foudre que nous 
avonB signale aussi dans le môme article, présente, par sa forme en T, une 
exacte similitude avec la double hache. - Nous ferons aussi remarquer, 
que. comme le maillet et l’épée, bien que moina en évidence que ceux-ci. 
la hache se retrouve encore aujourd'hui dan6le symbolisme maçonnique. 
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dans certaines figurations de l’« Arbre du Monde » (i). 
M. Coomaraswamy a montré également que le vajra est 
assimilé traditionnellement à d’autres symboles connus de 
1 ’» Axe du Monde », tels que l’essieu du chariot dont les deux 
roues correspondent au Ciel et à la Terre, ce qui explique 
d’ailleurs, en particulier, certaines représentations du vajra 
comme « supporté » par un lotus sur lequel il est posé verti- 
calement. Quant au quadruple vajra, formé par la réunion 
de deux vajras ordinaires disposés en croix, si on le consi- 
dère comme placé dans un plan horizontal, ce qtze suggère 
sa désignation comme Karma-vajra, il est très proche de 
symboles tels que le svastika et le chakra (2) ; nous nous 
c intenterons de noter ici ces différentes indications, sur les- 
quelles nous aurons peut-être l’occasion de revenir dans 
d’autres études, car ce sujet est de ceux qu'on ne saurait 
avoir la prétention d’épuiser. 

Le vajra, outre le sens de « foudre », a aussi, en meme 
temps, celui de « diamant », qui évoque immédiatement les 
idées d’indivisibilité, d’inaltérabilité et d’immutabilité : et, 
effectivement, l’immutabilité est bien le caractère essentiel 
de l’axe autour duquel s'eSectue la révolution de toutes 
choses, et qui lui-même n’y participe pas. A ce propos, il y a 
encore un rapprochement très remarquable : Platon décrit 
précisément l’« Axe du Monde » comme un axe lumineux 
de diamant ; cet axe est entouré de plusieurs gaines con- 
centriques, de dimensions et de couleurs diverses, corres- 
pondant aux différentes sphères planétaires, et se mouvant 
autour de lui (3). D’autre part, le symbolisme bouddhique 

1. Dans ce cas, la double tripUcilé des branches et des racines rappelle 
môme encore plus exactement celle des d'-ux extrémités du vajra. — On 
sait d’untre part que, comme attribnt de Sbiva, le trisi’ûla est souvent 
rapporté au • triple temps . (tnkâla), o'est-à-dire aux truis modalités du 
temps comme passé, présent et futur ; U y aurait ici encore des rappro- 
chements è faire avec ce qu’on trouve à cet é«ard dans d’autres traditions, 
par exemple avec certains aspects du symbolisme de Janus 

2. 11 ne s’agit donc plus alors de l'axe vertical comme précédemment, 
mais des deux axes horizontaux delà représentation géométrique que noua 
avons exndsée dans Le Symbolisme de la Croix. 

3 République, livre X (mythe d'Er l’Arménien 1 — Cet ensemble de 
gaines constitue le * fuseau de ta Nécessité . la Parque Clotho le fait 
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du « trône de diamant », situé au pied de l’« Arbre de la 
Sagesse » et au centre meme de la « Roue du Monde », c'est- 
à-dire au point unique qui demeure toujours immobile, 
n’est pas moins significatif sous le même rapport. 

Pour en revenir à la foudre, elle est considérée, comme 
nous l’avons indiqué ailleurs (1), comme représentant un 
double pouvoir de production et de destruction ; on }>cut 
dire, si l’on veut, pouvoir de vie et de mort, mais, si on 
l’entendait uniquement au sens littéral, ce ne serait là 
encore qu'une application particulière de ce dont il s agit 
en réalité (2). En fait, c’est la force qui produit toutes les 
« condensations » et les « dissipations », que la tradition 
extrême-orientale rapporte à l’action alternée des deux 
principes complémentaires yn et y ang, et qui correspondent 
également aux deux phases de l’« expir « et de 1 « aspir » 
universels (3); c’est là ce que la doctrine hermétique, de son 
côté, appelle * coagulation » et « solution -• (4) ; et la double 
action de cette force est symbolisée par les deux extrémités 
opposées du vajra, en tant qu’arme « fulgurante ». tandis 
que le diamant représente clairement son essence unique 
et indivisible. 

Nous signalerons incidemment, à titre de curiosité, car 
ce ne saurait guère être plus que cela à notre ]>oint de v ue, 
une application d’ordre très inférieur, mais qui se rattache 
directement à la question des armes symUdiques : le * pou- 
voir des pointes», bien connu en magic et même en physique 
profane, sc rapporte réellement à la « solution >. c’est-à-dire 

tourner de la main droite, donc de droite à irauche, et ce sens de rotation 
n’eal pas indifférent, en rapport avec les considérations que nous avons 
exposées au sujet du symbolisme de la “ double spirale 

t. Voir notre article déjà mentionné sur Le* pierres de foudre 

î. En connexion avec la remarque que nous avons faite plu* haut au 
sujet des armes respectives d'Apollon et d'fndra, nous feronr observer qu». 
comme la foudre, le rayon solaire est aussi regardé comme vivifiant ou 
comme meurtrier suivant les cas — Nous rappellerons également que ta 
lance de la légende du Oraal. ainsi que la lance d'Achille don! non» l’avons 
déjà rapprochée à ce sujet, avait le double pouvoir d'infliger des blessure* 
et de les guérir 

3. Voir notre article sur La double spirale. 

4. C'est aussi ce que le lançage des ancien» philosophes grecs désignait 
psr les termes de * génération . et de * corruption ». 


au second aspect du double pouvoir dont nous venons de 
parler. D’autre part, une correspondance du premier aspect, 
ou de la « coagulation », sc trouve dans l’usage magique 
des noeuds ou « ligatures » : nous rappellerons aussi à ce pro- 
pos le symbolisme du « nœud gordien », qu ‘Alexandre tranche 
d’ailleurs avec son épée, ce qui est encore assez significatif ; 
mais ici apparaît une autre question, celle du « nœud vital », 
qui, bien qu’en relation analogique avec la précédente, dé- 
passe de beaucoup le domaine et la portée de la simple 
magie ( 1 ). 

Enfin, nous devons mentionner un autre symbole « axial », 
qui n’est pas une arme à proprement parler, mais qui s’y 
assimile cependant par sa forme sc terminant en pointe : 
ce symbole est celui du clou ; et, chez les Romains, le clou 
(davits) et la clef (davis), que leur langage rapprochait d'as- 
sez singulière façon, se rapjvortaient l’un et l’autre au sym- 
bolisme de Janus {2). Avec la clef, qui est encore, elle aussi, 
un symbole « axial », nous serions amené à d’autres considé- 
rations dans lesquelles nous ne voulons pas entrer présente- 
ment ; nous dirons seulement que le » pouvoir des clefs », 
ou le double pouvoir de « lier » et de « délier » (3), n’est pas 
véritablement différent de celui dont nous avons parlé : au 
fond, c’est toujours de « coagulation » et de « solution », 
au sens hermétique de ces deux termes, qu’il s’agit là en 
réalité. 

René Guénon. 

1. Nous avons fait allusion à cette question, à propos du « point sen- 
sible » des cathédrales, dans une note intitulée Cologne ou Strasbourg f 
(n» de janvier 1»27). 

2. Nous rappellerons encore, pour compléter la remarque que nous avons 
faite en dernier lieu, le pouvoir magique attribué à l'un et à l'autre de ces 
deux objets, et qui. toute question d’ordre « phénoraénique » à part, appa- 
raii comme une sorte de dégénérescence exotérique de leur signification 
traditionnelle. 

3 . On pourra remarquer que ces mots eux-mémes ont aussi un rapport 
évident avec le symbolisme des ligatures ou des nœuds toot ceci se tient 
donc de fort près, et les diverses formes que revêt le symbolisme sont 
toujours parfaitement cohérentes entre elles. 



